
Notre grand Lamarck est généralement reconnu comme le principal 
créateur de la théorie de l'évolution ; mais on lui reproche d'avoir donné 
trop d ' importance au milieu comme agent modificateur. Le milieu assu-
re-t-on, n'agit que comme crible pour sélectionner les variations les plus 
aptes, mais est incapable de les produire lu i -même. 

Van Tieghem, dans son traité de botanique, i r e édition, page 9 7 1 , 
déclare nettement : « la cause de la variation et de la variation héréditaire 
en particulier, étant tout entière dans le mode de formation de l'œuf, les 
condit ions extérieures n 'ont aucune influence sur la production originelle 
des variétés ». 11 concède ensuite que le milieu peut bien produire des 
variations, mais que ces variations ne sont pas héréditaires et cessent avec 
la cause qui les a produites. 

Qu'il y ait beaucoup de vrai dans cette assertion, j 'en suis persuadé; 
mais je suis persuadé aussi qu'il est bien difficile d'établir en biologie des 
lois absolues. La nature n'a cure des barrières dans lesquelles nous 
essayons de l 'emprisonner, et ses moyens sont essentiellement divers. 

Alphonse Milne Edwards avait l 'habitude de rapporter dans son 
cours que, lorsque nos chiens de chasse d 'Europe furent amenés chasser 
le Pécari en Amérique, ils se faisaient presque toujours éventrer et qu'ils 
durent changer leur tactique ; puis, que cette nouvelle tactique a fini par 
devenir chez leurs descendants un instinct héréditaire. Si, dans ce cas, les 
gamètes concourant à la formation de l 'œuf gardent fidèlement la mémoire 
de cette tactique acquise sous l'influence de la nécessité, pourquoi ne 
pourrait-il en être de même de modifications produites par le milieu dans 
de longues séries de générations ? 

Au courant de mes études sur la flore algérienne, j 'ai observé bien 
des faits en faveur de cette possibilité. 

J'ai rapporté autrefois des prairies hautes du Zaccar de Miliana, un 
Allium Chamœmoly présentant quelques particularités qui sont bien de 
celles que le milieu produit d 'ordinaire. Poussant dans des prairies à 
herbe touffue et haute, ses feuilles, au lieu d'être, comme dans le type, 
courtes et nombreuses en rosette étalée, étaient peu nombreuses, longues 
et dressées; l 'ombelle pauciflore avait quelques rayons allongés et dressés; 
les fleurs ne paraissaient avoir subi aucune modification. Je cultive cette 
plante à Alger depuis trente trois ans ; tous les ans elle s'y reproduit de 
graines, elle a conservé invariablement tous ses caractères. 
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On sait par la pratique des J apona i s qu 'un mil ieu très pauvre produit 

le nanisme des plantes ; le fait se montre aussi dans la nature, et peut 

amener des modifications bien plus stables qu'on serait porté à le croire . 

Le Thelysia alata, ce bel iris que l'on vend habi tuel lement en bouquets 

à la fin de l 'automne à Alge r (ce qui est en train de le raréfier rapidement) 

a des fleurs de 8 centimètres de diamètre . A Boghar elles n 'ont plus que 

4centimètres et au Djebel Gourou , dans la région d A f l o u , 3 seulement . 

En même temps toute la plante est devenue bien plus petite, et c o m m e 

dans les hauts plateaux il fait froid et tombe de la neige l 'h iver , au lieu de 

fleurir en novembre elle ne fleurit qu'en février et mars . Ce Thelysia, 

devenu nain par suite de la sécheresse du S u d , est cul t ivé depuis 25 ans 

au jardin des Facul tés , il ne s'y est pas sensiblement modifié, l 'époque de 

sa floraison n'a pas changé . 

Observations analogues pour un Scilla hemisphœrica nain de T u ­

nisie. 

Sur les coteaux de San ta -Cruz à Oran et sur les rochers des envi rons 

de Bougie, se sont formées des variétés de R o m a r i n dont les tiges, au lieu 

d'être dressées, pendent le long des roches sur lesquelles elles s 'appliquent 

exactement. Il semble bien que ce soit là un port dû à l ' influence du 

milieu ; on sait en effet qu'en terrain l ibre bien éclairé, les plantes ont 

l'habitude de s'étaler pour mieux utiliser la lumière . Ici ce caractère est 

devenu constant. Le romar in d 'Oran, cultivé depuis de longues années au 

jardin des Facul tés , s'y est montré parfaitement stable. Bien d'autres 

plantes présentent sur les rochers des dispositions analogues : Rhamnus 

alaternus var. prostratus, les Putoria, etc., etc. 

L'étude de nos plantes chasmophytes est fort intéressante au point 

de vue qui nous occupe. Les adaptations qu'elles présentent sont en 

général de celles que peut produire le mil ieu où elles vivent . Te l les sont 

la disposition en rosette des feuilles radicales, souvent avec suppression 

des tiges, la tendance à la pérennité, la succulence des feuilles et parfois 

des tiges. Qui pourrait affirmer que, pour elles, le mil ieu n'a fait que 

servir de crible ? C'est une hypothèse et rien de plus. L a thèse contraire 

semble assurément plus probable . Certaines de ces adaptations sont 

devenues de vrais caractères spécifiques, d'autres sont encore justiciables 

d'une culture plus ou moins prolongée en terrain ordinai re . 

Le Polygala oxycoccoides Desf., dans lequel il est bien difficile de ne 

pas voir une forme plus exclus ivement chasmophyte du P . rupestris 

Pourret, a toujours ses feuilles charnues qui , chez lui , sont devenues un 

caractère spécifique. A u contraire chez le Polycarpon Bivonœ, on peut, 

suivant la station t rouver tous les intermédiaires entre les feuilles nul le­

ment charnues de la plante poussant en bon terrain et celles nettement 



charnues ainsi que les sépales de la plante poussant à peu près sans 

terre sur les rochers du Sud oranais et dont Pomel a fait son Polycarpœa 

ru picola. 

Les Fumariacées comptent un genre complètement chasmophvte, le 

genre Sarcocapnos et deux espèces de Fumaria peut-être moins complète­

ment adaptées, les Fumaria africana Lamarck et numidica Cosson et 

Durieu. Généralement vivaces, ces deux Fumaria peuvent encore se 

rencontrer annuels dans les fentes de rochers riches en terreau. Tel est le 

F. longipes Cosson et Durieu, ramené par Cosson, dans son Compen-

dium à l'état de simple variété du F. numidica. J 'ai de même autrefois 

trouvé à Nemours (Algérie) le F. africana annuel dans les mêmes condi­

tions, ce qui me l'avait fait déterminer bien à tort F. longipes. Quoiqu'un 

peu charnues, les feuilles de ces deux Fumaria le sont bien moins que 

celles des Sarcocapnos. Toutefois ces Fumaria sont devenus incapables 

de vivre ailleurs que sur les rochers ; ceux qui germeraient en dehors 

seraient aussitôt dévorés par les insectes ; c'est du reste ce qui arrive quand 

on veut les cultiver en jardin, où, sans cela, ils viendraient très bien. Pour 

s 'ensemencer sur les roches verticales, ils ont acquis une adaptation des 

plus remarquables, qui se retrouve aussi chez les Sarcocapnos. Leurs 

pédoncules floraux et surtout fructifères, si courts chez les Fumaria ordi­

naires, s 'allongent parfois de plus d'un décimètre, rampant à la surface du 

roc, jusqu'à ce que leur bout recourbé ait pu loger le fruit qu'il porte dans 

une fente ou une anfractuosité, après quoi il s'arrête net. Il y a là quelque 

chose de bien analogue aux remarquables instincts développés chez les 

insectes pour assurer l 'avenir de leur progéniture. Cette même adaptation 

est connue depuis longtemps chez la linaire cymbalaire . Il y en a un 

commencement chez notre Linaria flexuosa Desf. 

On a dit que c'était le besoin qui créait la fonction et l'organe. I| 

semble bien que. ce soit le cas ici ; mais par quel moyen a pu se faire cette 

création ? Nous n'en saurons peut être jamais rien. On sait toutefois que 

les Fumaria sont un peu sensibles aux contacts, que leurs pétioles ont une 

tendance à faire office de vrilles et que les pédicelles de quelques espèces 

(F. anatolica, F. capreolata) se recourbent. Kerner a montré que les 

pédoncules floraux de beaucoup de plantes, choqués ou frottés délicate­

ment se recourbent de ce côté. Tou t cela a pu jouer un certain rôle dans 

la genèse de cette adaptation. Si c'est en frottant sur les rochers que les 

pédoncules ont commencé à acquérir leurs propriétés, l'influence du 

milieu aurait été on ne peut plus directe. 

La succulence des feuilles est souvent produite par la xérophilie 

quelles qu'en soient les causes. Au bord de la mer beaucoup de plantes 

deviennent charnues à cause de la xérophilie saline, Chez quelques-unes: 
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:Crithmum maritimum L . , Daucus gummifer L a m a r c k , cet te s u c c u l e n c e 

est devenue u n c a r a c t è r e spéc i f ique a b s o l u . C h e z b e a u c o u p d ' a u t r e s il 

•disparaît en p l u s o u m o i n s d e t e m p s a v e c la c a u s e q u i l 'a fait n a î t r e . 

Van T i e g h e m (loco ciiato) d i t e n c o r e : « La c o m b i n a i s o n d o n t l 'œuf 

est !e p rodu i t , est u n e s o u r c e t o u j o u r s v ive d e v a r i a t i o n ». 

C'est là u n e q u e s t i o n b ien c o m p l e x e . P o u r m a pa r t , je vo is d a n s là 

fécondation c r o i s é e ' e n t r e p l a n t e s d ' u n e m ê m e espèce m o y e n n e m e n t h o m o ­

gène, le p r inc ipa l b a l a n c i e r p o u r m a i n t e n i r la fixité r e l a t ive d e ce t t e 

espèce. N o u s v o y o n s en effet les p l a n t e s p a r t h é n o g é n é t i q u e s , te l les q u e les 

Taraxcum et les Hieracium, v a r i e r à tel p o i n t q u e la n o t i o n d e l ' espèce y 

devient tout à fait c o n f u s e . Il en est p r e s q u e de m ê m e p o u r c e r t a i n e s p l a n ­

tes rupestres s a n s m o y e n s d e d i s s é m i n a t i o n à d i s t a n c e et d i sposées p o u r 

l 'autofécondation, c o m m e n o s Fumaria afvicana et numïdicaqui c o m p t e n t 

presque a u t a n t de races q u e d e s t a t i o n s . D a n s le Djebel A n t a r , m o n t a g n e 

très sèche des h a u t s p l a t e a u x o r a n a i s , le Fumaria a/ricana est f r appé d e 

nanisme, il a des fleurs l o n g u e s de 9 m i l l i m è t r e s t a n d i s q u ' e l l e s en a t t e i ­

gnent 1 7 aux cascades d e la M i n a . P o m e l a v a i t c ru p o u v o i r s é p a r e r d e ces 

'deux Fumaria de n o m b r e u s e s espèces d o n t c e r t a i n s ca r ac t è r e s s e m b l e n t 

bien être h é r é d i t a i r e s . 

Au c o n t r a i r e c e r t a i n s Erodium r upes t r e s d i sposés p o u r la f éconda­

tion par les in sec te s se r e p r o d u i s e n t i d e n t i q u e s s u r d ' assez g r a n d e s é t e n ­

dues : E. munbyanurn, E. hymenodes, E. cheilanthifolium, e tc , 

D'autre pa r t , le m é t i s s a g e et s u r t o u t l ' h y b r i d a t i o n , q u a n d elle n ' a m è n e 

pas la stéri l i té, s o n t d e p u i s s a n t e s s o u r c e s de v a r i a t i o n s . J e su i s m ê m e 

persuadé que b e a u c o u p d ' e spèces d o i v e n t l eu r o r i g i n e à l ' h y b r i d a t i o n . 

Quelques-unes o n t é té r e p r o d u i t e s e x p é r i m e n t a l e m e n t p a r le c r o i s e m e n t d e 

leurs paren ts p r é s u m é s ( 1 ) . 

Na ture l l ement , d a n s n o s v ie i l les flores, t ou t e s les espèces qu i p o u ­

vaient p rendre n a i s s a n c e a i n s i , l ' on t fait d e p u i s l o n g t e m p s ; aus s i a v a i t - o n 

érigé en loi q u e les h y b r i d e s n e p o u v a i e n t se c o n s e r v e r h é r é d i t a i r e m e n t , 

malgré les r e m a r q u a b l e s e x p é r i e n c e s s u r YAïgyiops speliœjormis. Il est 

fort probable q u ' e n c r o i s a n t des p l a n t e s d e p a y s d i f fé ren ts q u i n ' o n t pas 

eu l'occasion d e se c ro i se r d ' e l l e s - m ê m e s , on p o u r r a o b t e n i r d e n o u v e l l e s 

espèces. Déjà M . T r a b u t , en c r o i s a n t les Eucalyptus rudis et rostrata, 

bothryoides et rostrata, a o b t e n u des h y b r i d e s q u i , j u s q u ' à p r é s e n t , - s e m ^ 

blent bien se c o m p o r t e r c o m m e d e v é r i t a b l e s espèces ; t a n d i s . q u ' e n c ro i ­

sant d 'autres espèces , il n ' a o b t e n u q u ' u n e v a r i a t i o n d é s o r d o n n é e . Les 

lois générales r e l i an t t o u s les p h é n o m è n e s d ' h y b r i d a t i o n et d e c r o i s e m e n t 

(') De Vries : Espèces ef variétés, traduction- Blaringhem, p. 467-



Notes Entomologiques 
(Suite) 

par E . H O L L ( i ) 

I L — F a m . Pieridae (suite) 

Genus PIERIS (suite) 

Napi L . 

T r è s répandue en Europe , où elle présente deux formes saisonnières 

bien distinctes : napi L . au printemps, et napoeae Esper . , en été, cette 

jolie Piéride semble beaucoup plus rare en Algér ie . On ne l'a rencontrée 

jusqu 'à ce jour que dans la région montagneuse du T e l l , où les conditions 

cl imatér iques qui lui sont favorables se rapprochent davantage de celles 

de la métropole. 

C'est ainsi que sa capture a été signalée (autant qu ' i l est à notre con-

(i) Voir Bulletin n° 8 du i5 Novembre 1912 . p. 176. 

sont encore à t rouver . La grande publicité donnée dans ces dernières 

années aux lois de M e n d e l , lois qui ne s 'appliquent qu 'à des métis de 

variétés très vois ines , présentant des caractères mendél iens , ont plutôt 

faussé les idées du grand publ ic sur l 'hybr idat ion en généra l . 

Depuis les t ravaux fort intéressants de De V r i e s , la théorie des muta­

tions est devenue à la mode. L e publ ic , naturel lement simpliste, croit 

expl iquer par ce moyen la genèse de toutes les espèces. Depuis Linné, on 

avai t l 'habitude de considérer la nature c o m m e une divinité grave et 

compassée, ennemie de toute fantaisie. Natura non facit saltutn était 

devenu un article de foi. A v e c la théorie des muta t ions tout est changé, 

nous aur ions maintenant une natura saltatrix. J e crois bien qu'il existe 

des mutat ions, que leur rôle dans les t ransformat ions de l'espèce est 

important ; mais je crois aussi que la nature peut, à, l 'occasion, se servir 

d'autres moyens . 

D'ai l leurs , même avee les mutat ions, on n 'abolirai t pas forcément le 

rôle modificateur du mi l ieu . 11 e.st beaucoup question en ce moment des 

mutat ions gemmai res des morelles tubéreuses. Or ces mutations semblent 

ex iger pour se produire un sol fumé au fumier de poule ou de pigeon. 

N'est-ce pas là une action de mil ieu ? 


